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Gravures : Robe de faule. — Robe de mar.ee. — Dentelle
ea crochet et lacet medaiilon. — Deux dentelles Renaissance.
— Dentelle au crochet. — Costume Regina (devant et dos.J
— Robe en lainage bleu (devant et dos.) — Peiit rac de
vcyj&e. — Broierie pour le sec. — Talon de pantoufle en 3. DENTELLE AU CROCHET ET LACKT MEDAILLON.

clair que la doublure des vo-
lanls; manches ornees de plis-
ses cräpe lisse et de faule. —
Cette toilette et la suivame
nous ont ete commnniquees
par M m" Bai de soeurs, 34,
rue de Penlhievr?.

lieu de la traine par un gros ticeud frange salin et faule.
La jupe de dessous est bordee de hauts plisses en faille,
separes par des plis creuses en satin. Cette garniture se
repete par une enorme töte dont les plis retombent sur
ceux du bas, en laissant voir l'inlerieur du satin. Poche de
satin avec fleurs.

Corsage uni, marxhes un peu larges garnies de plis-

4. DENTELLE RENAISSANCE.

2. Toilette de mariee. —
Robe satin et faille forme
princesse. La traine, tout en
satin, unie du bas, laisse voir
les valencieni;es .qui ornent
les jupons. Le devant de la
robe s'ouvre ä mi-jupe en
un revers doublt de satin.
Ce revers se rattache au mi-

broderie et application. — Dessus de pantoufle.
— Deux rosaces en frivclite. — Bcuton ä broder.
— Robe en faille noire. — Robe en faille rose.
— Rebus.

Supplement : Planche de modes coloiiees.

EXPLI CATION DES GRAVURES

1. Ro! e en faille. — Jupe garnie au bas
d'un haut plisse. Tunique en b'ais, croisöe, et
formant une Schärpe qui retombe sur la traine.
Elle est garnie d'un volai.t ä tete formant co-
quillG et doublee d'une nuance plus claire assor-
tie au ton de la robe. Corsage cuirasse formant
pans d'habit par derriere. Garniture assortie ä

tunique et bördle u'une gaose du mSme ton O. DENTELLE RENAISSANCE.

ses et de nceuds. Au cou, petit col revers et
gros noeud de satin. — Modele de M""> s Barde.

3. Dentelle, crochet et lacet medaiilon. —
Cette dentelle se l'ait en long. Etant tres-fa-
cile ä faire, il sufflt de copier notre dessio. II
n'y a en tout que trois rangsde crochet ä faire :
un pour la tete et deux pour former les dents
arrondies.

4 5. Deux dentelles Renaissance. — Mo¬
dules de chez M me Lecker, 3, rue de Rohan.
— Pour faire ces dentelles, il faut commencer
par coudre le lacet solidement sur de la moles-
kine ou de la toile cirte, en decrivant les con-
tours de nos dessins. Le remplissage de laden¬
teile repiesentee par la flg. 8 se fait avec des
jours, dits jours Renaissance. Pour i'explicati< n
de ccs divers jours, consuitrz les n° s 69, 72, 73,
75 (1873) de la Revue </e la Mode. Le picot or-

nant le bord
rapporte; il <

6. Dentelle
la maison Cabi
— Cette dente
compose de poi
cols de cinq m
clair d'ailleurs
lectrices de 1«
Pour la tele, on
tes alternant ave

7-8. Costume
avec plastron
rayee, ainsi qunaise bordee
large biai3 de la
et nceuds en fail
— Modele de
ruo des Jeüneun

9-10. Robe et
fermee devant.
vers des manche
sont en faille. I
deux larges coq

.

Il
.-irr

-. EMI!
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7 ET 8. COSTLME REGINA,GENRE BRETON, VU DEVANT ET DERRIERE.
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13. TALON DE PANTOUFLE EN BRODERIE ET APPLICATION.

f
nant le bord de ces deux dentedes est
raprortö; il s'achete au melre.

6. Dentelle au crochet. — Modele de
Ja maison Cabin, rue de Rambuteau, 52.
— Cette dentelle se fait en long-; eile se
compose de points de chainette et de pi-
co!s de cinq mailles. Notre dessin est si
clair d'ailleurs qu'il sera tres-facile ä nos
lectrices de le copier point par point.
Pourla tßle, on fait deux rangs de barret-
tes alternantavec deux points de chaiuette.

7-8. Costume Regina, genre breton,
avec plastron devant et dos en etoffo
rayee, ainsi que les manches. — Polo¬
naise bordee de plisses en uni et d'un
large biai3 de faille marron. Col, manches
et nceuds en faille pareille. Jupoa assorti.
— Modele de la maison Tainturier, 46,
rue des Jeüneurs.

9-10. Robe en lainage bleu clair, forme princesso,
fermee devant. — Toutes les garnilures, plisses, re-
vers des manches, poches, bas de lajupe, tour du cou,
sont en faille. Derriere, la jupe s'ouvre en formant
deux larges coquilles sur une traine de faille bleue 6. DENTELLE AU CROCIIET.

toute simple. Longie cordeüere en soie
avfc glands, re'.enaut le haut de la
traine. — Modele de M mes Cely, rue
de la Paix, 8.

1112. Petit sac de voyage ä broder
au passe et au point russf, sur cachemire
ou drap. — Si on emploie du cachemire,
il sera necessairede le doubler avec du
calicot, avant de commencer la broderie.
Le dessin 11 represente l'ensemble de la
petite valise, et le dessin 12 le detail de
la broderie, qu'il faudra repeter deux fois
pour les deux cö',6s. Le bord est orne d'une
ganse assorlie ä la broderie. Les mal-
sons d'ouvragesqui nous donnent des me-
deles se chargent de faire monter tousle
ouvrages.

13-14. Pantoufie, broderie et applica-
tio.i, grandeur naturelle. — La meilleure Stoffe ä
employer pour ce iravail serait du cachemire bleu ou
rouge iavec application d'une aulre couleur ou de ton
plus fonce. La broderie se fait au pass6, au point de
feston et au point russe, avec des soies de tons assor-
tis. La bände repre>entee par la figure 13 es 1 pour le
tiion de la pantoufl-?.
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19. Robe en faule rose. — Cette
robe est la meine, vue de dos, que
celle qui figure sur la planche colo-

riee de ce jour. On trouvera
ci-dessous le detail de cette
toilette dans la descriplion de
la planche coloriee.

- i

iö. ROSACE EN FRIVOLITE.

15 16. Dsux'rosaces en frivolite.
— Ces deux rosaces peu vent servir
pour une foul s de choses, entre au-
tres pour col d'enfant, garni-
tures d; chemis-.,de robes,
etc. Pour la miniere de faire
la frivolite,consultez le n° 9,
piru le 3 mars 1872, de la
Revue de la Mode,

l7.Bjuton, ä broder
au point noue. — Notre
modele est destiae i
faire une jolie garni-
ture de robe de chim-
bre. Pour la broder.e,
il faudra em-
ployer dela soie
de meine cou-
leur, mais de
ton plus fonce
que l'etoffe de
ia robe.

Robe en faule rose.
— Le devant est un
tablier tres-orne a plis

läches, forme de
rangs alternalifs
de dentellescre¬
me et de plifses
de faille etenca-
dre d'une grosse
ruche de faille.

r 18. Robe en faille noire. — Jupe garnie en bas d'un haut plisse.
Tunique bordee d'une frange en j us. La tunique est relevee de cöte, ä
gauche, de maniere ä former des plis legerement chiffonnes, et retombe
derriere sur la t.raiue formte de deux gros bouillonnes places au-dessus
du plisse. Corsage cuirasse ferme devant, garni de quatre plis de faille
formant un fichu borde d'une dentelle noire et d'un Biet de jais-, ce fi:hu
est ferme par une petite draperie arretee par un nceud de cötö et d'oü
retombe une dentelle de jais. Manches longues garnies d'un revers, d'un
plisse retombantsur une dentelle. — Modele de M m« Faillenot, 6, rue
Mosnier.

■MlIiiiiiM|Hl

1 /. DOL'TOiN A Bl'.ODER.

Tunique largement relevee derriere et retombant sur une traine en flots
de faule, garnie de dentelles creme et retenue ä deux reprises. Le bas
de la jupe est om6 d'une ruche semblable ä celle da tablier, de hauts
plisses avec des vo'ants de dentelles creme. Balayeuse bordee d'une
dentelle blanche. Corsage-cuirasse ferme devant, ouvert en carre et
garni d'un encadrementde dentelles pareilles ä Celles du tablier, et de
flots de rubans replies; plisses blancs en dedans du carre et collier
formö d'une bände en biais tournant autour du cou, d'oü retombe der¬
riere une dentelle; devant, plisses remontant et nceud. Manches au
coude ornees de dentelles, remontantes et tombantes, separees par

12. DETAIL EN GRANDEUR NATURELLE DE LA BRODERIE DU SAC DE VOYAGE.
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un large biais ou un ruban de faille noue au coude.
Notre dessin 19, ci-coitre, represente le dos de cette toi-
letle.

Robe en faille noire. — Jupe ornee dehauts plisses; tu-
nique relevee par de larges rubaps de vclours; le bas est
decoupe en hautes dents carrees doublees de velo'irs, for-
mant bordure ä l'endroit. Ces deux toilettes viennent de
chez M me Faillenot, 6, rue Mosnier.

Nos lectrices trouveront au bas de la troisieme page de
la couvertureun bullelin contenant la nomenclature des dif-
ferentes mesures qu'elles doivent nous adresser lorsqu'elles
nous tont la demande de patrons decoupes.

LOURRIER DK LA HODE

RENSEIGNEMENTS ÜT1LES

DScide^ment, les Bretons bretonnantsde Bretagne auront,
ee printemps et cet ete, le privilege de fixer l'inconstante
mode, et cela sans s'en douter le moins du monde. Les ma-

gasins de confectionrecelent des Stocks considerablesde
robes, pardessus,vetemenls d'enfants, etc., taillSs et ornes
dans le goüt ou le style dit breton. De temps en temps on
levera une peiite ecluse, et l'innocent public se trouvera
tellement inonde qu'il lui faudra, bon gre mal gr6, s'ernbre-
tonner.

Les femmes da bourg de Bitz ou de Plougaslel, celles
qni viennent en costumenational au pardon de la Vierge
de Rumengol, seraient bien etonnees si on leur disait que
leurs pittoresques et seyants coslumes aux vives couleurs
servent de modeles pour les modes de Paris. Comme on ne
peut cependant pas s'habüler completementen Bretonne,le
goüt parisien s'est seulementinspirö de ce type, qui, du

18. ROBS EN FAILLE NOIRE. 19. ROBE EN FAILLE ROSE,

reste, a beaucoupde caractere. Je conseille cependant de
ce pas trop se laisser entraiaer par le courant.

La Parisienne, deux fois Franciise, sait admirablement
prendre son bien oü eile le trouve et choisir dans le choix
meme. II faut donc fitre un peu Bretonne, mais le moins
possible, c'est-ä-direne se permettre que juste ce qui peut
donner au costume un petit caractere original. Quelques
galons, une coupe de corsage particuliere, par-ci par-lä
uie petite cascade de sequins de nacre blanche ou noirätre,
ce'.a suffit. J'ai remarquS un tres-charmant costume beige

-dans ce goüt sobre et 616gant; des qu'il sera grave, nous
le ferons paraitre.

Dans mon dernier courrier, je me suis beaucoup occupee

des toilettes de grand luxe. Aujourd'hui, causons bon mar-
che, Sconomie. A ces mots magiques, beaucoup de jolies
petites oreilles se tendent vers moi. Mesdames les coutu-
rieres sont des personnes tout ä fait utiles et precieuses,
souvent mSme des artistes tres-distinguees; mais bien des
femmes ne peuvent arriver mainttnant ä pouvoir faire dans
leur budget une part süffisante pour remunerer leurs ta-
leuts. Elles sont generalement cheres et ne peuvent faire
au'rement avec les exigences de la mode actuelle.

Executer ce qu'oi appelle : une toilette, est un travail
d'artiste. On m'a moutre teile robe qui avait coüle dix-sjpt
journees d'ouvrieres.Mais il y a beaucoup de femmes et de
jeunes fi'l j s tres-adroiteset qui, en province surtout", ont

assez de temps pour faire leurs robes elleä-memes. Avec nos
modeles, un bon patron et une machine ä coudre, ou sim-
plementdes doigts habiles, on peut executer soi-mSme des
choses deja assez compliquees. — Un petit avis de prati-
cienne en passant : Quand on coud ä la main, il faut coudre
tres-solidementle corsage et les 16s de jupe qui sont ten-
dus, mais tout le bataillon des garnitures, volants, ruches,
plisses, etc., doit etre cousu legerement, en courant, avec
un point arriere de temps en temps; l'etoffe reste fraiche
et l'ensemblea plus de gräce; autrcment l'ouvrage traine,
se fane et l'on n'en finit pas. Mes laborieuseslectrices sont
Irop iLtelligenies pour ne pas saisir l'esprit de ce que je dis.
— Je suis allte pour elles, consulter les repertoires (nom
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consacrS) des grands magasins; on m'a montre des centai-
nes d'Schatitiilons d'Stoffds ditjs de fantaisie, laiae et coton,
tout laine, laine et soie.

Dans ces genres de tissus, on trouve de charmantes Stoffes
ä des prix tres-raisonnables. Si l'on veut avoir de trSs-belles
etoffes de fantaisie en soie, comme des gazes ä treilrn et
fleurs dScoupSes, des Stoffes de soie molles et legeres, dites
d'Orient, il faut aller dans Irois ou quatre maisoas speciales.

Mais, pour les peütes etoffes de salson, on en trouve dans
tous les grands magasinsde tres-jolies et de tres-fraiehes.
Je n'engagerai jamais ä confectionnerdes robes en Stoffe
ä 50 ou ä 75 Centimes. Oa emploie le möme temps, les mS-
mes patrons et la mSme peine pour executer uo costume
qui dure peu et perd vite sa fraieheur.

En lainages purs, on ne fait plus guere que des etoffes
en i metre 20 ou 1 metre 30, ce qui est indispensablepour
couper les robes suivant les formes adoptSes : princesse,
polonaise,etc. Ces etoffes, dites bourettes ou neigeuses,
petits matelassSsen loutes nuances, claires ou foncSes, va-
lent de 3 fr. 90 ä 9 fr. Ellee valent de 1 fr. 2 i, 2 fr. 45,
dans la largeur de 58 centimStres.

Dans les tissus laine et coton, il y a de tres-gentillesfan-
taisies ä rayures et ä damiers, depuis 75 cent. jusqu'ä
2 fr. 45, en 60 centimetresde largeur.

Je tiens ä signaler de charmantspetits taffetas de Lyon
trös-frais,dits louisines,vendus au prix de 2 fr. 45 et lar-
ges de 48 ä 50 centime'res. J'ai eu du plaisir ä constater la
rSapparitionde ce joli tissu, rayS, quadrillS, sur fonds de
toutes nuances et d'une fraieheur tout ä fait printaniere.

Les grandes lüigeres sont enchantSes : la lingerie fine va
enfin reprendre son rang et sa vogue parmi les SISgants
accessoires de toilette. On parle de grands cols plats de
forme arrondie ou carree, entourant le cou comme une mi-
gnonne pelerine. Les manchettes plates, ou en broderies
avee dentellesvont se poser, tres-grandes, sur les manches
des robes. Ce sera tres-joli, mais je crains que cela De pre-
sage pour 1'etS le regne des manches longues et tresjus-
tes; c'est si bon d'avoir le bras un peu ä l'air quand il fait
chaudl et c'est si gentil un joli bras! Gardons les manches
justes paar l'hiver et le froid; mais, de gräce, n'enfouis-
soas pas nos bras dans l'Stoffe par 25 ou 30 degrSs de cha-leur.

Mesdames, exigez cela de vos couturidres. Voilä mon
humble avis.

L'Scharpe,la gracieuse Schärpe, revient ä la mode; eile
sliarmonise parfaitement avec le costume actuel, dont la
forme generale est collante, allongee, effilSe. Mais ce ne
sont plus les Scharpes d'autrefois. On les fait en gaze
Meala rayee, iond noir, avec garniture de dentelles. C'est
exlriimement seyant.

J'en ai vu aussi chez certaine lingere, qui a des choses
ravissantes et d'un prix abordable, bien qu'elle fournisse
les princesses d'Angleterre, en dentelle blanche 4 fleurs
Spaisses, ilottant enlre la blonde et la guipure, d'un effet
delicieux. On peut s'offrir ce charmant objet pour 25 fr.
ou 30 ir. ä peu pres. Cela releve singulierement une toi¬
lette. On s'enroule lä dedans, suivant son goüt ou son ca-
price. Je ne suis pas fächSe d'ajouter que ceite jolie den¬
telle est un produit tout francais; cela se fait dans l'Orne,
pays d'Alencon,oü les vieilles traditionsnationales conser-
vent chez les ouvrieres le goüt et la seiende du travail si
dSlicat de la belle dentelle. On portera ces echarpes sur-
tout en voiture et dans les reunions du soir. Dimanche,
j'en ai dSjä vu aux courses, portSes sur des robes rSsSda,
mauve, tilleul. C'est extrSmemenlparant. Toutes les fois
qu'une industrie si eminemment franQiise reprend son
rang, je suis enchantSede le signaler. Malgre les preoccu-
pations politiques, on travaille dans notre chere France
comme dans une ruche laborieuse. II m'est loujours tres-
doux de constater qu'elle n'a point perdu le seeptre du
goüt et de l'elegance.

MARIE DE SAVERNY.

La maison Dujay, rue de la Paix, 16, qui a la specialite
toute parisiennedes jolis accassoires destoilettes SISgantes,
prepare dans ses oföcines mystSrieuses de petites merveilles
comme objets de fantaisie artistique. On trouve dejä de
mign.nnes escarcelles en velours brodS —on peut Comman¬
der son Chiffre et ses armes, — des cordelieres fiuement
travaillSespour suspendreeventail et medaillon.Voici une
petite lanterne ä main que l'on doit avoir dans les chä-
teaui, dans les jvillas, pour circuler dans les corridors, dans
les parcs, en reconduisantses höies. Eufin, voilä l'indispen-
sable petite glace biseautee qui se pose sur la table, se sus-
pend au mur de la chambre ä coucher, et la toute mignonne
glace de poche, veritable bijou, [indispensable pour reparer
les petits dSsordres de la coiffure apres un trajet eu voiture
ou en chenrn de fer. A bientöt les jolies nouveautes du goüt
le plus charmant.

C'est par une erreur d'impression que mus avons indi-
que, dans le deraier numSro, l'adresse de la maison
Leboussel,4, rue.Halevy. Mes lectrices savent toutes que

c'est au n° 1, rue Aub;r, que se trouve la maison des \'ü-
nion des Indes. M. de s.

CHR0NIQUE PARISIENNE

On danse, on dine, on rejoit et on se marie! Le prin-
temps, loin d'arrSter les plaisirs, leur a donnS un nouvel
essor. On dansait hier, on dansera demain.L'Opera est plus
suivi que jamais. On attend avec impatience le Roi de La-
höre, dont j'ai dit quelques mots l'autre semaine.

Tres-joli bal, l'autre soir, chez M me de Marivaux; toute la
fleur de la marine frangaise s'y trouvait representSe,entou¬
rant quelques amiraux qui ont changS leurs fleurs pour des
lauriers.

Chez M me de L..., autre bal le mSme soir, donne dans
un charmant hötel, recemment arrange par la mailresse de
la maison avec un goüt de Parisienne et d'artiste. Oa ad-
mirait surtout la salle ä manger tendue en vieilles tapisse-
ries des Gobelins, encadrees d'bene et d'or, avec un pla-
fond en mfime tapisserie, ä tr6s-large corniche d'6bene, et
un boudoir-retraite en brocart venitien, bleu turquoise et
blanc; le plafond en voüte, ä Caissons sculptes, peints aux
couleurs de la tenture, comme on en voit dans les palais
d'iialie.

Des massifs de lilas blancs et de roses embaumaientle3
pieces oü on ne dansait pas, et se mälaient ä la profusion
d'objets d'art, de bibelots coquets 6pars sur les meubles. —
La maitresse de la maison, voulant £tre la plus simple de
ses invil^es, n'avait pas un diamant. Elle portait sur une
robe de tulle eau du Nil un fourreau de cachemire de mgme
nuance ; au cou, un collier de scaraböes d'Egypte, et dans
les cheveux une guirlande de feuillage et de scarabees.

Ses deux mignonnesfilles lui faisaient cortöge. La plus
petite, qui a huit ans, quittait peu sa mere. Elle etait ravis-
sante dans sa blouse russe toule ray6e de bouillonn^sde
mousse lisse et d'entre-deuxde valenciennes,posöe sur taf¬
fetas rose, avec un gros noäud de ceinture en faille rose.
L'ainee, qui a seize ans, se montrait dans un nuage de tulle
blanc, parsemö de perles de paille. Des perles de paille lui
servaient de collier et de coiffure.

J'ai remarque parmi les daDseuses, la belle M me H)ch...
en toilette Directoire, comprjsee d'une jupe tres-collante en
faille cuivre rouge, couverte de vieilles dentelles, d'un ha-
bit Incroyable,laisant cuirasse devant et trahe derriere en
armure ä rayures ondulees, turquoise morte et cuivre
rouge. Sur la hanche gauche un gros noeud de salin tur¬
quoise. Dans les cheveux des petits sequins pos6s trds
en avant. Lacomtesse de Gron..., un nuage rose, tulle et
satin. Habit ä la francaise en salin rose, se relevant en deux
grands revers sur les hanches ; couronnede marguerites en
diamants dans ses cheveux boucles; lavicomtesseCalv...R.,
si finement jolie, en toilette de demi-deuil, nuance perle,
devant de tulle, traine de faille, formant deux panneaux,
encadres de ruchfe de faille et tulle. Dan3 les cheveux des
branches de jasrr.in et des diamants; M m° M.,., nee Pas-
tr6, 6blonissantede pierreries dans une toilette bleu 4va-
nouissement,avec des dentelles b'anches, l'habit relevö
d'une facon tres-originale par des bouquets de plumes man-
darine et noire. Meme bouquet au corsage et dans les che¬
veux; la vicomtessePil... W..., tout en blanc; M me Pell...
en blanc aussi. Toilette de damassöblanc ä franges plumes
sur tulle, et une coiffure treä-r6ussie,composöe de roses
de la reine et de roses ronges, melangees de noeuds de
salin blanc; M lu Duc... en corsage moyen äge de toile d'ar-
gent, sur une robi de tulle ä tunique de faille blanche, rele-
v6e par des cordages de soie et d'argent.

B;aucoup de jeunes femmes etaient parees de fleurs natu¬
relles, entre autres M>"° M. L..., äicov&e d'un cordon de
roses de la reine, pose sur un fourreau de soie molle Orien¬
tale blanche, boutonnS de cöte\

Toutes les jeunes fisles etai'nt en blanc. Comme elles se
trouvaient en mijoriW, on a rarement vu un bal plus gai.
Apres un cotillon vertigineux, le bal s'est terminö par un
souper, oü ces messieurs ont pu montrer leur esprit et repo-
ser leurs jambes.

Les courses de Longchampont Hi rafraichies et non at-
tristees par quelques gouttes de pluie. II y avait tanl d'ele-
gances lä qu'il est impossible d'en voir le detail.

On aime beaueoup cette nouvelle etoffe appelee bourette.
II y en a en laine et soie. Toute charmante la jeune vicom¬
tesse de Gon..., se promenait dans l'enceinte du pesage
en robe de bourette gris tremble (un giis päle un peu ver-
dätre), la. polonaise ray6e derriere de galons blancs, la pe¬
tite Schärpe egalement raySe de galons, et un chapeau de
grappes de raisin pas mür, mais nuance avec noeud de ve¬
lours rouge.

On va porter des costumes courts pour la promenade;
bravo! Le matin, au bois, beaueoup de jolies femmes vont
saluer le soleil en simple robe de flanelle. Ne riez pas, c'est
tres-reussi.— Imiginez une jupe de flanelle vert cythise.
unie devant, avec une traine formant trois gros plis. Ce»

Irois gros plis ont une Ute doublSe de faille rubis fonc^-
La jaquette, pareille, a dans le dos la f >rme bretonne,

avec une patte d'oü s'echappe un plisse de faille rubis fonce.
Le devant est croise tout bonnement avec un double rang
de boutons; la jaquette est doublte de faille rubi-s, et la dou-
blure forme liserS autour. Le meme gpnre de costume se
fait en flanelle bleu amiral et faille caroubier, en carmelite
et faille mandarine,ou vert de gris ou claret, en prune et
faille turquoise. Ce sera tres-commodeaux bains de mer.
On ajoute parfois un petit ruche de flanelle double de faille
au bas de la jupe. Voilä un costume pratique et absolument
high-liie.

Uae manie nouvelle, d'ailleurs innocente, a saisi les fem¬
mes du monde : elles disent des vers dans les salons. Elles
ne les disent souvent pas mal; mais leur memoirepares-
seuse n'offre qu'un choix trös-restreint de morceauxpoSli-
ques. Chaeune a son petit bsgage, qu'on est exposS ä voir
deballer dans chaque soiree oü on les retrouve. L'une cul-
tive le genre badin. Elle dit les Gros mots, de Nadaud; une
autre s'adonne au lyrisme; eile offre les Pauvres gens, de
Victor Hugo; unetroisiSmepreTere Sully Prud'homme,et le
Vase brise se casse tous les soirs dans les salons variSs, sur
un trömolo bien senli.

C'est charmant; mais onze fois les Gros mots, dix-septfois
les Pauvres gens et trente fois le Vase brise, c'est peut-gtre
souvent. Et puis ces dames ont leurs petites exigences; l'une
veut un fauteuil Louis XIV pour s'y poser. S'il est Louis XV
ou Louis XVI, l'inspiration la quitte. Une autre exige un
encadrementde fHurs et de plantes verles. II y a quelques
jours, nous entendions une de ces artistes mondaines de-
mander une colonne. — Sans colonne, plus de poSsie!

Ainsi, les mailressesdemaison sontprevenues : il faut une
colonne. On a rendu ä Napoleon sa colonne; M rae de X. ..
veut la sienne, — oh! toute petite! — et eile n'exige pas
qu'elle soit en bronze.

MARIE DE SAVERNY.

LA BIBLIOTHEQUE DES FEMMES

ET DES JEUNES FILLES

Vers 1840, M me de Girardin, la fleur des Parisiennes,
Scrivait ceci :

« Oh! les femmes! les femmes! E ;les ne comprennent
« pas leur vocation; elles ne savent point que leur pre-
« mier intSrät, leur premier devoir est d'fitre seduisantes.
« Qu'elles s'instruisent... bien, mais qu'elles ne nSgligent,
« pas pour s'instruire ce qui doit faire leur vSrilable attrait;
« qu'elles lisent, mais qu'elles chantent; qu'elles sachent
« parier l'anglais comme une Anglaise, mais qu'elles sa-
(i chent porter un chapeau ä la francaise; qu'elles fassent
« des vers si elles peuvent, mais qu'elles sachent rire et
« danser, plaire enfin, plaire avant tout. Vhomme ne de-
« mande pas ä sa compagne de partager ses travaux ; il lui
<i demande de Ten distraire. L'instruction,pour les femmes,
ic c'est le luxe; le nScessaire,c'est la gräce, la gentillesse,
« la sSduction : les femmes sont un ornement dans la vie,
« et la loi de tout ornement est de paraitre flu, leger, de-
« licat et coquet; ce qui ne l'empßchepas d'Stre en cuivre
• ou en pierre, en or ou en marbre. »

II y a dans cette spirituelle boutade des chises tres-vraies.
Si l'on est jolie, tantmieux; si l'on peut s'rmbellir, tant
mieux encore. Oui, une femme qui cesse d'etre bonne, gra¬
cieuse et charmante, n'est plus une femme; c'est un 6tre
dSplaisant, un demi-monstre. Mais nous prendrons la liberte-
de nous elever avec vShSmence contre celte pensSe que
« le nScessaire pour la femme, c'est la gräce, la gentillesse,
la seduetion,» et que «les femmes sont un ornement dans
la vie.»

C'est faire de nous un agrSable petit animal bien appri-
voisS, bien dressS. Dieu merci, nous valons mieux que cela.
L'illustre ecrivain parhit en femme du monde, du monde
oisif, riche, Siegant, elfhurant tout, n'approfondissantrien.
Si M m " de Girardin, ce rare esprit, ce coeur SlevS, avait eu
l'honneur et le bonheur d'etre märe, eile n'eül sans doute
point dit cela. Au temps oü nous vivons, il faut bien apporter
plus de sSrieux dans la vie. Avant le monde, il y a la fa-
mitle, cette indestructiblebase de toute societS. Qui en est
la reine absolue, l'äme elle-müme, si ce n'est la femme?

Et quel est le premier, le plus beau de nos devoirs, si ce
n'est de rendre ä nos enfanls l'Sducation et l'instructionre-
ijues de nos parents, hSritage sacrS que nous devons trans-
mettre, fortune que nous devons amasser quand, hSlas!
nous en avons StS privees dans notre premiere jeunesse.
Quelle est, dites-moi, la premiereSducatrice de l'enlant? —
La femme, la mere. — QuiSleve la jeune fille? — La femme,
la mere. Je reviendrai souvent sur cette importante ques-
tion.

Aujourd'hui,il n'est plus permis aux femmes d'Stre igno-
rantes. Les unions les plus süres sont celles oü il y a le
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plus d'*galite, en fortune souvent, en educaliontoujours.
On se plaint continuellementde ce que les hommes fuient
lasociete des femmes. C'est que, — disons-nous en face cette
verite dure, — c'est que, les trois quarts du temps, nous
avons l'esprit rempli de niaiseries ou tout occupe de Chif¬
fons. Eotendons-nous bien, une fois pour toutes; je ne
souhaite pas aux femmes de devenir savantes,mais je vou-
drais les voir toutes cultiver leur esprit et leur intelligence.
Combien de femmes, cependant, seraient enchantees de
s'iastruire, de sortir de ce milieu enervant de caquetage et
de preoccupations de toilette! Le meilleurmoyen, suivant
moi, c'est de lire, de lire beaucoup,avec suite et avec fruit,
je recois ä ce sujet une quantite'enorme de lettres oü l'on
me demande a'inriiquer des lectures pour les femmes.Cette
coiiflince me Hatte singulierement. Au-si vais-je, pour j
fepondre, entreprendre une lache tres-considerable,et sur-
tout tres-deiicate.Nous allons publier une serie de volumes
rontenaut des extraits choisis dans des ceuvres litteraires de
toutes les epoques, de tous les pays. II y en aura, j'espere,
pour tous les goüts. J'y metlrai meine des choses fort se-
rieuses, et je demanderai comme une gräce ä mes cheres
lectrices de vouloir bien collaborer avec moi, en m'ecrivant
de temps en temps leurs impressions ä ce sujet. Je me ferai
ainsi un petit suffrage universel qui me sera d'un grand se-
cours. Le travail que je veux faire ayant tout d'abord un
but d'utilite, je preäens que les romans seront severement
ecarles de la: Bibliotheque des femmes et des jbünes
fiixes. On ne fera d'exception que pour les ouvrages de ce
genre qui auront passe au rang de chefs-d'ceuvre.Cepen¬
dant, je pourrai, de temps en temps, indiquer dans des ar-
tides bibliographiques des livres serieux ou amusants dont
je conseiilerai la leclure. Mais je serai severe, severe
comme feu M. Calon.

Au moment de terminer ma causerie, voilä qu'on m'ap-
porte justement un livre que j'ouvre au hasard; je trouve
ä la page 108 une suite de reflexions qui resument admira-
blement tout ce que je viens de dire. — C'est un recueil de
pensees, souvent fines, toujours honnetes, inlitule : Croyons
etpinceaux,par M. Victor Dessiaux (1). J'en detache une
ou deux en passant :

o On chasse le doute de son äme en se tournant vers
« Dieu, source de toute lumiere, comme on ramene l'ombre
« derriere soi en se tournant du cö'e du soleil. »

« La tristesse d'une mere fond au premier sourire de son
<i i nfant, comme la neige d'automne au premier rayon de
« soleü. a

'IDOLE

'

(Suite)

— Je l'avais devine, dit M. de Kernovenoy d'une voix
dure. Aussi j'ai conduit votie ami tout de suite ä la ü i du
roman,depeurqu'ilne s'egaiät en route.

— Mais, moi, ne vous en deplaise, je ne vais pas si vite.
J'ai recu une mission en deux parties. Je veux essayer la
premiere. Vous ne m'empecherezpeut-etrepas de vous dire
que Maxtncede Briey est le fils de mon meilleur ami et de
mon compagnon d'armes. Cela remonte plusloin que vous,
baron Hector. Je peux vous repondre de ce jeune homme.
C'est un cceur genereux et fort.. .

Le baron se leva.
— Mais vous ne voulez donc entendre ä rien ? s'ecria le

commandant. C'est un procede inoui, sauvage... Je vous
repete que nous oublierons votre algarade.

— J'oublierai de meme la poursuite outrageante dont
M"° de Kernovenoy a ele l'objet de la part de M. de Briey,
mais ä une condition expresse : c'est qu'il voudra bien quit¬
ter Geneve...

— Quelle poursuite? Une derniere fois etes-vous dans
votre bon sens? Maxence de Briey rencontre ä Geneve une
jeune fille de son rang, de son monde, qu'il trouve admira-
blement belle... II lui arrive de se metlre sur son pas-
sage... Et c'est lä une injure! II est ravi, et, de peur que
sa curiosite si naturelle et que ce parfait enchantementne
soientjuges contraires aux bienseances, il vient ä vous,
plus vite qu'il ne l'aurait voulu peut-etre, il va vous de-
mander la main de M Ue de Kernovenoy. Et c'est lä un
outrage! Je vous dis que nous aimons votre fille. Nous
avons bien le droit d'aimer!

— Ailez donc exercer ce droit-lä contre d'autres, dit
M. de Kernovenoy. Je ne veux pas qu'on aime ma fille!

— Vous ne voulez pas... Alors, battons-nous!
— Enfin!...
— Prenez garde! Prenez garde! s'ecria le commandant

en faisant un pas vers lui... Je crois que je vous connais a

(1) Feret, editeur, coürs de l'Intendance, 15, Bordeaux.

present. A bas le masque, ou je le dechire!... Je viens de
penetrer le fond de votre pensee, baron Hector. Vous avez
voue volre vie ä cette enfant et maintenant vous dites :
« On ne me prendra pas ma fille! On ne me prendra pas
mavie! » Vous etes un effroyable pere... Oh! provoquez-
moi ä mon tour, emporttz vous tant qu'il vous plaira...
Pere ego'iste! Pere aveugle! Allez, vous n'eies point seul
au monde de votre espece temeraire. J'en connais au moins
un autre qui s'est conduit ä votre facon, en maitre fou, et
qui a voulu, comme vous, se jeter en travers des lois so¬
ciales et nier la nature! J'en connais un qui a passe plus de
nuits dans les regrets et dans les larmes pour avoir perdu,
par sa faute, sa fi'le unique et adoree, son idole, qu'il n'en
avait passe ä caresser sa chimere, ä rever de garder l'en-
fant pour lui, ä lui, rien qu'älui, toujours ä lui. Que celui-
lä puisse vous servir d'exemple! Regardez-le donc! C'est
moi. L'idole, un jour, m'a confesse qu'elle aimait un
homme. Cet homme, je Tai hai. Vous concevez bien cela,
vous! Cependant, il a fallu ceder, la lui donner. Oh! l'heure
terrible! Et apres?... Apres!...Est-ce que, entre le mari etle
pere, ennernis Tun de l'autre, les lois et la nature, la reli-
gion, la morale, les juges, Dieu, ne commandent pas de
choisir le mari? Je suis seul, je suis vieux, j'aime eperdü-
ment toujours, et l'on m'oublie!... Voila ce qui vous at-
tend. Le chätimentvous viendra comme il m'est venu. En-
core n'ai-je fait que hair celui que ma fille devait me prefe-
rer. Vous tuez les soupirants, vous! C'est pis! Je vous ai
averti maintenant. Adieu. Si vous persistez dans votre des-
sein, qui est atroce, vous m'enverrez vosamis. Nous lesre-
cevrons. Maxence de Briey m'a dit : « J'aime M" e de Ker¬
novenoy. C'est le premier, ce sera le seul amour de ma
vie. Mais il faut que son pere efface l'outrage qu'il m'a fait
subir. S'il ne le veut pas, je me souviendraiavant tout que
je suis genlilhomme.» Vous ne le voulez pas. Vous n'effa-
cez rien. Ce n'est pas moi qui conseillerai jarais ä M. de
Briey de ne point agir selon l'honneur.S'il est gentilhomme,
je suis soldat.

Le commandantHumbert sortit. M. de Kernovenoy porla
lentement ses mains ä son front et sur son visage. Y cher-
chait-il les debris du masque? Ah! le commandantle lui
avait bien arrache!

A present que faire? S'il donnait suite ä son projet, « qui
etait atroce, » quel scandale dans Geneve et la colonle! Ce
duel dechainerait toutes les consciences, allumerait le feu
de l'indignationsur toutes les levres. II serait dit partout
que ce pere abominable,gardien de sa fille, gardien jaloux,
feroce, sans scrupules, pret ä sacrifier impitoyablementle
monde et sa fille meme ä sa passion ego'iste, cherchait que-
relle ä quiconque s'avisait d'aimer M Uo de Kernovenoy, et
ä toute demande en mariage repondait par des coups d'e-
pee.

Alors qui serait odieux ä tous? Lui. Qui deviendrait un
objet de pitie? Elle.

Et ce n'est pas tout encore. 11 croyait entendre les paroles
prophetiques du vieil officier ; « Votre chätiment viendra
comme le mien est venu. Pi urtant je n'ai fait que ha'ir
celui que ma fille devait me prelerer. Vous le tueriez,
vous!» Voila ce qui resonnaitä son oreille. Une autre voix
s'elevait en meme temps au dedans de lui et le glacait d'e-
pouvante :

« Si Myriam aimait ce Briey? » lui disait-elle.
II pouvait envoyer ses temoins ä M. de Briey, il pouvait

braver l'opinion, il pouvait egorger ce jeune homme, car il
se croyait la main süre...

Mais si Myriam 1'aimait?...
Ah! le chätiment! Ilappuya son front sur la table devant

laquelle il etait assis. Les larmes se faisaient jour pour la
premiere fois dans les yeux de cet homme dont l'äme puis-
sante et prolonde avait vraiment un cöte farouche, et qui
jamais n'avait pleure. Les sanglots lui dechiraient la poi-
trine et il les etouffait en mordant son mouchoir, de peur
que le bruit n'en arrivät dans la chambre de Myriam. La
porte exleikure s'entrouvrit et le visage de Martin Ba-
taille apparut.

Le vieillard, stupefait, interdit, n'en croyant point ce
qu il voyait, ne s'avanca que lentement. Le baron fit un
terrible effort et se redressa :

— Oui, c'est moi! s'ecria-t-il.C'est moi qui pleure. Je
suis vaineu sans combat. Je ne peux plus souger ä tuer notre
ennemi...

— Vous aurez donc eu un remords? grommela Mar¬
tin. C'est peut-etre mieux. Mais c'est le diable qui ne
sera...

M. de Kernovenoy s'elanci vers le vieux garde et lui sai-
sit les mains.

— Non, dit-il, tu ne me comprendspas... Ce n'est pas
de le tuer qui me fait peur. Mais apres?... Si eile l'ai-
mait!

— II faut donc partir, riposta Martin Bataille.
— Partir, oui. Tu me donnes le bon conseil...
— Vous voyez bien tout de meme que je vous com¬

prends.
M. de Kernovenoyne repondit pas. II revait, et c'etait

une reverie cruelle, la veritable voie des "douleurs.
— Qui essayera de persuader ä Myriam que ce depart

est necessaire?... murmura-t-i!... Ce ne sera pas moi. Je
u'oserais...

II n'osait plus!...
— Et puis, reprit-il, point de raison ä lui donner...
— Je vais la trouver, fit Marlin.
— Que lui diras-tu?
— Qu'elle doit vous obeir sans rien vous demander, si

eile vous aime...
— Si c'est encore moi qu'elle aime! Va...
Demeure seul, il ferma les yeux.
— Ah! murmura-t-il,voilä l'epreuve!
Martin reparut au bout de quelques minutes :
— Elle consent, dit-il.
— Elle n'a point päü? Tu n'as point vu de larmes dans

ses yeux?
— Non. Elle m'a dit seulement, et eile riait : « C'est

donc une giäce que mon pere me demande? Pourquoi n'a-
t-il pas ose parier lui-meme?... »

— Et puis?...
— El puis rien. Nous partirons dans une heure.
— Tu me sauves la vie une seconde lois, vieil homme,

s'ecria le baron. E le ne l'aime donc pas, hat

IV

... Oh! Ia poetique chevelured'oeillets sauvages sejouant
sur ces vieux murs! Le voilä donc, ce beau Kernovenoy,
suspendu enlre le ciel et les flots. Les jardins bercaient leur
verdure comme une foret aerienne.

Uitranger demeura longtemps ä rever sur la greve, au
pied du dorjon; puis il en tourna le pied, se resolut ä gravir
la rampe bordee de plantes marines qui avait remplacel'an-
cien pont-lsvis. Arrive devant la grande porle ogivale, qui
etait ouverte, il en prit le gardien ä partie. A la douceur de
sa voix, on aurait dit une Sirene deguisee sous le costume
medioerementpittoresque d'un gentilhomme de notre temps.

— Me sera-t-il permis de visiter ce chäteau?
Ce n'etait pas la premiere fois que le cas se presenlait ä

Kernovenoy,en l'absence des maitres. II y avait assez de
curieux parmi les baigneurs, l'espece la plus desoeuvree
quand la maree est basse. Tous avaient ete rigoureusement
evinces, c'etait l'ordre du baron. Celui-ci pourtant mela
bientöt ä sa douceur un air de commandementet de passion
qui en imposa au gardien.

— J'ai une extreme curiosite de connaitre cette belle de¬
meure.

Cela se voyait de reste. II porta la main ä sa poche et
montra trois doubles louis, une monnaie heureusementassez
rare, car eile c'est que trop persuasive.

— Sans doule, il y a ici de nombreux serviteurs, dit-il.
Eh bien, l'une de ces pieces serait pour vous; l'autre pour les
femmes de Service, qui s'en acheteraientdes rubans; la troi-
sieme pour les hommes: ils boiraient ä ma sante.

— Si encore, dit le concierge, vous me disiez volre nom?
— Mon nom? — II hesilait. — Je m'appelleHumßert.
— Humbert? fit l'homme en le regardant, comme s'il at-

tendait autre chose.
— Humbert, tout court, reprit le visiteur en sourianl.

Vous voyez bien que je ne suis pas des amis de votre mai¬
tre, qui portent des noms bien plus sonores. Si vous me
laissiez entrer ici, vous n'auriez pas ä vous en repentir,
puisqu'on ne le saurait point et que vous seriez reeompense.

La force de ce desir et cetle eloquence sonnante triom-
pherent des scrupules du gardien. Et puis, cette distribution
des trois louis que le visi'eur avait proposee etait un grand
coup de politique.Le concierge songea que tout le monde
au chäteau ayant goü'e au fruit de la desobeissance, toutes
les langues sauraient bien se laire. La porte ogivale s'ou-
vrit devant ce jeune bourgeois magniflque — car ce n'etait
point un seigneur — dont les yeux plongerent dans l'Eden
et qui tälit en entrant.

Son guide avait pris la bonne precaution d'eclairer la
route, et, pour cela, detacha sa femme ä la lingerie et ä
l'oifice, sa fille aux cuisines; si bien qu'Humbert, rencon-
trant un homme dans une allee, recueillit un grand saluf,
au lieu d'une marque de surprise. Un instant apres, lon-
qu'il passait devant l'habitation Louis XI !I qui reliait
ensembleles deux tours, les femmes se trouveront rassem-
blees sur le seuil. Voilä ce que peut un double louis pour
desrubans.

— Je suis un grand conupteur, se dit-il avec un nouveau
sourire.

Ces femmes chuchotaient. Ce jeune homme leur parais-
sait fort beau. Vraiment,tout le monde n'a point cette vive
et male tournure, et surtout ces yeux d'Espagne. Ils fai¬
saient songer ä d'autres yeux, deux eblouissemenls aussi,
deux pures lumieres, la gloire de la maison. Une voix s'e-
leva dans cette reunion, que Marlin Bataille appelait le
troupeau des caillettes; eile disait:

— S'il etait seulement vicomte, cela ferait un beau cou-
ple; mais il parait que le pauvre jeune homme n'est pas
plus noble que Jean Thibaud!

Jean Thibaud, c'etait le concieige.
L'etranger, malheureusement,n'entendit point cette sen-

tence des commeres: il y aurait voulu reconnailre un pre-
sage. II marchaitdans ces beaux jardins, suivant toujours
son reve, regardant le sable ; e>, cemme s'il comptait sans
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le temps, leä brises marines et les orages, esperant peut-
fitre retrouver apres tant de jours ecoulös la trace du pied
de l&e qui avait effleure ce chemin.

Son guide lui dit:
— Tout de meme, vous avez Wen fait de venir aujour-

d'hui. Les maitres pourraient Wen 6tre de retour avant de-
main.

L'etranger sourit encore ; il savail que les maitres etaient
plus pres du chäteau qu'on ne le pensait, mais aussi qu'ils
n'arriveraient pas avant le lendemain. L'homme lui par-
lait encore; mais lui, conuderant an grand rosier couvert de
fleurs, repondit seulement :

— Me sera-t-il permit de cuellir une fleur?
La belle faveur qu'il demandait! Les rosiers etaient assez

nombreuxä Kernovenoy.Mais Humbertalors fit une chose
qui parut suspect au serviteur : il porla la rose ä ses levres et
lafit ensuite disparaitre sous son habit. Aussi quand, arrive
au pied dela tour qui regardait la baie, il interrogea de nou-
veau son guide et lui demanda s'il pourrait l'introduire
dans le logis. Jean Tbibaudrefusa sechement.

Pourtant il prit pitie de l'air de tristesse qui se repandit
aussitöt sur le visage du jeune homme, et, voulant gagner
son salaire (car il etait honnete), il lui raconla la lögende de
cette tour.

II l'invita d'abord ä regarder certaine fenStre ä demi-
masquee par des feuilages. C'etait lä que M 11» de Kernove¬
noy, un jour (il y avait treize ans), etait arrivee par un che-
miu que, sans doute, eile n'aimerait plus autant ä suivre.

II avait le mot pour rire, Jean Thibaud!
C'6tait donc ä cette fenätre que le baron avait vu appa-

raitre tout ä coup le mignon visage de sa Alle qu'il ne vou-
lait plus voir. Martin Bataille s'eMait accroche aux branches
de ce vieux Jasmin pour monter avec son fardeau.

Et qui avait 6te surpris et derange, fort heureusement
pour le salut de son äme? M. le baron, qui songeait ä ce
moment ä se donner la mort; car, en ce temps lä, il u'etait
pas trös-bon cbretien.

__ Pourquoi M. le baron de Kernovenoy ne voulait-il
plus voir sa fille? pourquoi voulait-ilmourir? demanda l'e¬
tranger.

— Parce qu'il venait de perdre !a jeune baronne sa
femme. II avait peur que la vue de mademoiselle lui decon-
seillät ce qu il allait faire. Le bon Dieu parle quelquet'ois
dans les yeux des enfants.

— Cet homme a aime, pensa le visiteur. Pourtant il ne
veut pas qu'on aime 1

— Depuis, conlinua le guide, M. le baron a reconnu sou-
vent que Martin avait eu une fiere idee de lui apporter sa
fille, et qu'en laisant cela le bonbomme lui avait sauvö
la vie.

Maxencede Biiey (car c'etait Wen lui qui voyageait sous
le nom d'Hunbert) comprenait dösormais toute la folie de
Kernovenoy;le recit de ce valet servait de commentaireä
celui que lui avait fait, ä Geneve, le commandantapres sa
memorableet orageuse entrevue avec le baron.

— La lutte sera longue et opiniä re, murmura-t-il,mais
je le vaincrai.

Bälle confiance de la jeunesse et de l'amour!
— Qu'est devenu, reprit-il, ce Martin Bataille dont vous

veuez de me parier? C'est un bon serviteur, s'il a empeche
que M 110 de Kernovenoyne lül deux fois orpheline.

— Pas besoin d'etre en peine de lui, repondit la domes-
tique en levant les epaules. Est-ce que M. le baron peut se
passer du bonhomme?Martin l'a suivi dans le voyage, Wen
qu'il soit vieux comme ses bois.

— Je le connais, dit tout bas Maxence.
Martin Bataille, c'etait cette vieille Igte menacinte, sans

cesse encadree dans une des feneHres de l'hötel ä Gene>e,
au-dessus du quai du Rböne. Ce que le vieillard faisait
quand M/riam etait enfant, il se croyait encore le droit et
l'obligation de le faire : il vieillait toujours sur eile.

— M Ue de Kernovenoy,dit le jeune homme en designant
le Jasmin, doit aimer ce vieux feuillage, si eile se souvient
de son enfance?

— Je le crois Wen, qu'elle l'aime! repondit le gardien.
II faut la voir le soigner de ses petites mains et enlever les
fleurs fanees!...

— Mon ami, reprit le visileur, remettez-moi, je vous
prie, sur le chemin du village. Je vous remercie de m'a
voir montre ce chäteau.

L'homme le preceda. Quant ä lui, demeure' de deux pas
en arriere, il tirait ä demi des tablettes de sa poche, en ar-
rachait un feuillet, y ecrivait rapidementun seul mot : Ge¬
neve, et le faisait glisser derriere les branchesdu jasmin. II
suivit alors son guide, et il se disait ä demi-voix :

— C'est peut-etre avoir beaucoup ose !
Ce qui ferait sourire don Juan, si don Juan etait encore

de ce monde, ce qui excitera la grosse gaiete de ses petits-
fils ou de ceux qui se croient dignes de l'etre. Or, de ceux-
la il y en aura toujours, meme dans un peuple moral (et
ce n'est point notre cas), meme dans un peuple de magot?.
Tous ces petits abälardis ne manqueront point de dire :
« Ce jeune homme est Wen caudide! »

(A SUlVre.) PAUL PERRET.

LES MENÜS D'ÜN CORDON BLEU

Potage gras au tapioca.
Boäut bouilli 4 la sauce au raifort.
Pät6 de fromage ä la napolitaioe.

Poulet iöii.
Salade de romaine.

Cröme au chocolat.
Dessert.

Pour faire la sauce au raifort, on täpe une certaine
quantite de cette raeine et on la fait cuire daos da bouil-
lon. Le goüt un peu piquant du raifort releve la fadeur de
la viande bouillie. Les Romains aimaient beaucoup cet e ra¬
eine et les Anglais l'emploient volontiers avec le gigot
röti.

La recette du päte de fromage ä la napolitaine nous
\ient de l'illustre Rossini. C'est un mets qui a de la cou-
leur ou plutöt du goüt local, si l'on me permet cette ex-
pression.

Prenez une livre de farine, une demi-livre de sucre en
poudre, un quart de saindoux, un quari de beurre fin, qua-
tre jaunes d'ceufs, unepineeede sei; faitesavec tous cesin-
gredients une päte rapidement travaillee dans un endroit
frais.

En Italie, on se sert de petits fromages de bulfle, dont le
goüt est tout ä fait flu et particulier.Eu France, on peut les
remplacer par des fromages de chevre frais, tres-goü'.es
des amateurs. Faites un petit roux blanc, melez-y une cho-
pine de lait, faites bouillir d x minutes en tournant tou¬
jours, de maniere a taire une sauce epaisse. Liez-la avec
deux jaunes d'ceufs. Coupez dans cette sauce quatre ou
cinq petits fromages en tranches; ajoutcz une poignee de
Parmesan räpe. Melez bien; »joutez un peu de jambon cuit
coupe en petits morceaux. — Vous reprenez alors votre
päte et lui donnez une forme ou la roettez dans un moule;
remplisäez avec la garniture. Dorez, saupoudrez de sucre
fin; mettez au four assez chaud- Truis quarls dheure de
cuisson sulfisent.

Si on ne se sert pas de moule, il faut bander la päte avec
du parier beurre, et lier d'une ficelle.

UN CORDON BLEU.

REVUE DES MAGASINSET DE L'INDUSTRIE

Le succes qu'ont obtenus aupres de nos lectrices les cha-
peaux de M aB Caroline Coutot, 55, avenue de l'Opera, pu-
blies dans notre numero du 8 avril, nous a engagee ä faire
une nouvelle visite dans cette nuison. J'ai remarques
entre autres nouvelles creations de M me Coutot, le chapeau
clair de lune et le demichnpeau,presque entierementcom-
pose de fleurs, ä la fois tres-elegant et fort seyant; le cha¬
peau coup de povuj, en paille d'Italie, forme empire, orne
d'un bei oiseau de paradis.

Aujourd'hui que la mode est aux couleurs excentriquos
et tant soit peu tapageuses, les femmes ont plus que jamais
besoin d'avoir recours pour leurs chapeaux ä une mais-n
dont le goüt soit sür.

Celles de nos lectrices qui voudront faire une visite aux
vastes salons de M™ Coutot, nous sauront gre .assuiement
de leur en avoir indique l'adresse.

Elles trouveront lä non-seulementdes chapeaux garnis,
mais des formes, des chapeaux de paille haute nouveauteet
des fleurs; en un mot, tout ce qu'il faut pour confectionner
soi-m£me des chapeaux elegants.

Nous rapptlons ä nos lectrices l'adresse de la maison
Poivret, 61, rue Montorgueil,si connue pour la bonne qua-
lite de ses chaussures.

La maison Poivret est une maison de gros, qui offre au
public un avantage inappräciable, celui de vendre en detail,
au meme prix que pour la vente en gros. Bien peu de mai-
sons peuvent otfrir de pareils avantages.

La chaussurecousue y est vendue au meme prix que la
chaussure clouee.

La chaussure clouee cause generalement beaucoup de
maux de pieds; eile ne se ploie qu'avec effort et par con-
söquent geae la marche; la chaussure cousue n'a point ces
inconvenienls;eile est douce aux pieds et se prete ä tous
les mouvementssans gener et sans blesser.

La maison Poivret possede un immense assortiment de
toutes pointures; les Jargeurs y sout graduöes sur chaque
longueur, ce qui lui permet de chausser immediatement les
personnes qui generalement ne peuvent trouver ä le faire
dans d'autres magasins.

La maison Poivret vient de mettre en vente plusieurs
l?enres nouveaux pour la Saison d'ete, ainsi que des mo-
deles inödits pour enfants de tout äge.

Nos lectrices de Paris sont invitees ä visiter les magasins
de la lue Montorgueil, 61; le catalogue complet sera en-
voye fran.o h toutes celles qui en (eront la demande, soit
en personne, soit par lettre affranchie, ä la maison Poivret.

Il parait que les indicationsque nous avons donnees au
sujet des jupons en cretonne de couleur de la maison P. de
Plument (33, rue Vivienne) n'ont pas etö assez precises. Ou
semble altendre' des details plus circonstancies;la ques-
tion rn vaut la peine, du reste. II s'agit d'un objet de
toilelte dont l'utilite n'est pas douteuse, ä l'aide duquel on
öconomise un jupon de soie noire, — veritable contre-sens
en ete, — et qui pern.et d'utiliser plusieurs polona:ses.

Constatons d'abord le soin minutieux qui a pröside a la
confection des differentes söries de ces jolis jupons; legoüt
des tissus et des garnilures ne le cede non plus en rien a
l'excellente forme des modeles et ä leur facon tres fiaie.
Quant aux prix, ils sont ä la porte"e de toutes les bourses"
depuis 3 fr. 90, 9 fr., 12 fr., jusqu'ä 30 fr. et plus.

Le jupon de 3 fr. 90, par exemple, est en cretonne ä
rayure noire et blanche; le bas garni d'un volant plisse pris
dans le travers de l'etoffe, ce qui donne la rayure dans la
largeur. Le jupon de 9 fr., plus avantageux, est en cre¬
tonne unie (noire, prune, bleu marine, etc.), avec deux
plissös surmontes d'un grand biais. En mßme etoffe, avec
trois volanis plisse"s, un bjais, une löte plissee et les bords
garnis de lacets blancs, le'jupon vaut 11 fr. 50.

Quand on aborde la haute nouveaute fanlaisiste, le prix
des jupons augmente considerablement; on arrive tout de
suite ä 25 fr. Une des series (la plus chere) comprend une
disposition de cretonne unie (couleur bois, prune, noir ou
gros bleu) dont les garnitures consistent en groupes de
plissös ä rayures ombrees, qui s'harmonisent coquettement
avec le fond uni. Nous aimens particulierement un jupon
noir garni de jaune ombre. Le jupon breton constitue une
auti e serie fort coquette; il est fait de cretonne bleue et
orne de groupes de plisses liserts de rouge, entre lesquels
se trouvent intercales de gentilles petites bandes blanches
brodees.

Par une attention de"licate, M. de Plument s'est ample-
ment approvisionne' d'etoffes et de garnitures plissees, afin
de pouvoir fournir aux dames qui le desireraient les Cle¬
ments nöcessaires pour une polonaise. Beaucoupde femmes
seront ravies de pouvoir completer ainsi, avec le jupon tout
fait, un costume ravissant de fraicheur.

On sait combien autrefois l'art.de faire son visage etait
luneste ä la beautö I Le blanc de ceruse, le sulfure d'anti-
moine, le sous-nitrate de bismuth, le minium dessechaien',
ridaient l'epiderme,faisant payer quelquesheures de beaute
par des annöes de vieillesse antieipee.

M m8 Sarah F61lx a eu la bonne fortune de trouver la re¬
cette pour conserver la jeunesse et perpötuer la beaute\
Son eau, sa creme et sa poudre des Fees operent une veri¬
table iransformation.

L'eau des Fees conserve ou rend ä la chevelure sa couleur
primitive.

La crime des Fees rend ä l'epiderme sa fraicheur, sa pu-
rete; eile le polit, le lisse, l'assouplit, le satioe et fait dis¬
paraitre la ride.

La poudre des Fees est le complement oblige de la erfime;
cette poudre communique au visage une blancheureblouis-
sante (43, rue Richer).

Le fortifiant par excellencedes phtWsiques, des vlell-
lards, des enfants debiles, de toutes les constitutions delica-
tes, c'est le Vtn Aroud au qnlna et aux prineipesnutri¬
tiv de la viande. Avec l'appetit il rend les forces et la
sante. Prix : 5 fr., pharm. Aroud, ä Lyon. T' e" pharmacies.

PATE EPILATOIREDUSSER. — Les dames qu'incom-
moderaitun duvet importun sur les levres ou sur les joues
doivent employer,de preference ä tout autre produit, la Pdte
ipüatoire de M m" Dusser, 1, rue Jean-Jacques-Rousseau.
Prix : 10 francs. Bien superieure aux poudres, eile est sac»
aueun danger pour la peau et d'une reussite certaine.

Grand succös: Radis rosa! mazuika; Patte de ve!ours,\.

Voici le sommaire musical du numero du Journal de
Musique de cette semaine (quatre pages de texte en plus) :

Vieux Caire, danse Orientale (pour piano), musique de
Felicien David.

Lettre d'un amoureux, paroles et musique de GustaveNadaud.
Sur la Gieve, poesie de Louis Gesiin, musique de J. Offenbach.
Valse n° 3, musique de Weber.

Le numero : 40 Centimes (13, quai Voltaire).

REBUS

Le
U numero av«

EXPUCATION DU DERNIER KEBUS

Chaque homme a son defaut, oü sans cesse il revient.

Pari». — A. Bourdilliat, imprimeur-gerant, 13 quai Voltaire.
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